
[image: Couverture : Ruby Dixon, Barbarian’s Taming, dans la suite de la série Ice Planet Barbarians]


[image: Page de titre : Ruby Dixon, Barbarian’s Taming, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Sophie Dabat]

Copyright © Ruby Dixon
Tous droits réservés.
rubydixon.com
© Hachette Livre, 2026, pour la présente édition.
Hachette Livre S. A. - 58 rue Jean Bleuzen,
CS 70007, 92178 Vanves Cedex
editionsBMR@hachette-livre.fr
ISBN : 9782017330127
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À toutes les « grandes sœurs » du monde… qui aiment bien jouer aux petits chefs…


  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Dans les tomes précédents…

  Chapitre premier

  Chapitre 2

Dans les tomes précédents…
Les extraterrestres existent, et ont repéré la Terre. Quinze humaines ont été enlevées par de « petits hommes verts ». Certaines ont été conservées dans des caissons de stase, d’autres dans un enclos à l’intérieur d’un vaisseau spatial, en attendant d’être vendues sur le marché noir extraterrestre. Les prisonnières ont réussi à s’évader, mais l’appareil a connu une avarie et les ravisseurs ont dû se débarrasser de leur « cargaison » sur la planète habitée la plus proche. C’est un endroit désert, balayé par les vents, que les humaines ont surnommé Not-Hoth.
Sur cette planète, les femmes découvrent qu’elles ne sont pas seules. Les sa-khuis, une tribu d’immenses humanoïdes cornus à la peau bleue, habitent dans ces grottes glaciales. Ils vivent et chassent à la manière de barbares, descendants d’un ancien peuple qui a appris à s’adapter aux conditions extrêmes de ce monde. La plus cruciale de ces adaptations est le khui, une forme de vie symbiotique qui réside à l’intérieur de l’hôte et s’assure de son bien-être. Chaque créature de Not-Hoth possède un khui, et sans lui, mourrait en une semaine, empoisonnée par l’air. Secourues par les sa-khuis, les humaines se font implanter le parasite, renonçant ainsi à tout espoir de regagner la Terre.
Le khui a cependant un effet inattendu : en présence d’un compagnon ou d’une compagne compatible, il se met à vibrer dans la poitrine de chaque hôte. Il s’agit de la résonnance, et les sa-khuis y attachent une grande importance, car elle seule leur permet de perpétuer leur espèce. Les sa-khuis, dont le nombre diminue pourtant à cause du manque de femmes, sont fous de joie lorsque plusieurs d’entre eux résonnent pour des humaines qu’ils viennent d’intégrer à leur tribu, assurant ainsi l’avenir de leur communauté. Les extraterrestres sont farouchement dévoués à leurs compagnes.
Les humaines se trouvent sur la planète des glaces depuis plus d’un an et demi. La majorité d’entre elles se sont adaptées à cette vie tribale. De nombreux bébés issus de ce métissage sont nés. La tribu regorge enfin de vie. La dernière humaine longtemps restée célibataire a résonné et les derniers mâles sa-khuis isolés désespèrent de trouver une compagne. Josie, qui a fui en tentant d’échapper à sa résonnance pour Haeden, a retrouvé par hasard l’épave du vaisseau que Kira a détruit. C’est là qu’elle découvre l’inimaginable : deux autres humaines sont restées piégées dans des caissons de stase. Josie et Haeden reviennent annoncer cette nouvelle au reste de la tribu et une expédition de sauvetage est montée pour aller secourir les rescapées. Les deux sœurs, Lila et Maddie, causent des dissensions au sein des chasseurs dès leur réveil : Hassen enlève Lila dans l’espoir de forcer une résonnance avec elle, mais la jeune femme s’enfuit aussitôt. Secourue par Rokan, c’est pour lui qu’elle résonne, et ils retournent au sein de la tribu.
Hassen est alors exilé. Maddie demeure seule célibataire parmi les humaines, et remâche sa rancune envers le chasseur qui a kidnappé sa cadette.
C’est là que notre histoire reprend.


Chapitre premier
Maddie
Ça fait bizarre de ne pas s’intégrer.
Je pensais qu’une fois adulte, j’en aurais fini avec cette impression d’être à l’écart des autres. Qu’une fois que j’aurais dépassé cette horrible période du lycée où j’avais le sentiment d’être un pion carré en face de trous ronds, tout cela ne serait plus qu’un mauvais souvenir. Qu’un jour, je pourrais regarder en arrière et rire de m’être sentie comme une marginale confinée aux marges de la société.
Mais je me retrouve assise dans une grotte à assister à une fête en l’honneur de ma sœur, entourée d’aliens, et j’ai le sentiment de revivre ces années noires. Je dois admettre que c’est plutôt nul. À l’époque, je n’étais pas populaire, trop grosse et trop assertive. Mais ces aliens se fichent de mon tour de taille ou de ma grande gueule. Et pourtant, je suis toujours mise à l’écart.
C’est bizarre.
Quelqu’un passe devant moi en dansant et en riant. Sa queue heurte mon bras au passage et il renverse une partie de sa boisson devant moi. Génial. Je me sers du bord de ma tunique pour essuyer l’alcool d’un geste machinal ; je ne veux pas que quelqu’un glisse dessus devant moi alors que je suis assise toute seule dans un coin, tenant un coussin contre moi.
Nos hôtes ne sont pas rébarbatifs. Et, si j’en avais envie, je ne serais pas contrainte de rester assise toute seule dans un coin. C’est juste que je ne sais pas vraiment où j’en suis avec ces gens. Je regarde la tribu faire la fête sans accorder de réelle attention aux gens qui dansent ou bercent une outre de sah-sah, ni à la femme qui abaisse sa tunique pour allaiter deux enfants à la peau bleue. J’ignore les exclamations qui entourent les fruits que ces aliens ont dégusté toute la nuit, tout comme je m’efforce de ne rien dire quand ils se remettent à chanter.
Tout le monde est ravi. Tout le monde, sauf moi.
Moi, j’ai vraiment du mal.
En l’espace d’un mois, mon monde a disparu. Je me suis couchée un soir pour me réveiller dans les bras d’aliens bleus sur une planète gelée. Apparemment, j’ai été kidnappée par d’autres aliens – les méchants, ceux-là – dans mon sommeil. Et ils ont également enlevé ma sœur. Selon eux, nous avons été plongées dans un sommeil artificiel durant plus d’un an et demi, prisonnières de caissons de stase, et nous avons tout manqué du spectacle – à savoir quand les méchants ont été abattus.
On dirait qu’on a raté beaucoup de choses.
Même si j’ai eu du mal à y croire au début, il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre que tout ça était bien réel. Il y a deux soleils, deux lunes, et des kilomètres de neige et de glace à perte de vue. Les habitants de cette planète sont bleus, couverts de duvet ras, et se comportent comme si un blizzard était une agréable pluie estivale. Ah, et il y a aussi des parasites. Je ne veux même pas y penser, et encore moins à celui qui loge dans ma poitrine maintenant pour « m’aider à m’adapter » à cette planète étrangère.
Néanmoins, ma sœur est rayonnante.
C’est bizarre. Lila a toujours été timide et introvertie, et encore plus marginale que moi. Elle est sourde de naissance et même si elle a reçu des implants cochléaires à l’âge de douze ans et n’a plus eu dès lors besoin de moi pour lui traduire ce qu’elle n’arrivait pas à lire sur les lèvres des gens, je n’ai jamais cessé de ressentir le besoin de la protéger et de m’occuper d’elle. Mais ici ? Nous avons été séparées et elle s’est épanouie. En temps normal, de nous deux, Lila est la solitaire, la fille fragile perdue, tandis que moi, je suis l’extravertie, la sociable, la téméraire. Il le faut bien puisque c’est ainsi qu’on arrive à ses fins.
Néanmoins, Lila s’en est très bien sortie par elle-même alors que moi, je suis totalement perdue. Je suis la seule humaine à ne pas avoir de compagnon. Je ne connais pas les autres femmes. Elles sont soit enceintes, soit prêtes à devenir mères, ou déjà en train de bercer des bébés, tandis que je reste assise à me tourner les pouces avec une pancarte en néon indiquant « hors service » au-dessus de mon vagin.
Non pas que je veuille un bébé, merci bien. Ni un compagnon. Mais ça me fait bizarre d’être la seule nana célibataire ici. Même ma sœur est en couple avec un alien et folle de lui.
Malgré toute cette neige, cette glace, ces créatures anthropophages et cette désastreuse absence de sanitaires, elle est heureuse. Elle veut rester ici (de toute façon, nous n’avons pas le choix).
Et moi ?
Moi, je suis juste là.
Toute seule.
Je continue de frotter la trace humide sur la roche du sol pendant qu’une des humaines – Georgie ? Megan ? Je les confonds encore… – dénude un sein pour allaiter son bébé sans interrompre sa conversation avec une des femmes aliens. Lila ne participe plus à la fête : elle s’est enfuie dès que possible dans sa grotte personnelle avec son mec alien pour faire des bébés avec lui. Littéralement parlant, hélas. Elle va porter sa progéniture. C’est un détail supplémentaire que mon cerveau peine à accepter. Si j’ai bien compris, il semblerait que si le pou que j’ai dans la poitrine se réveille et se met à ronronner, cela signifiera qu’il aura choisi un homme avec lequel je devrai faire des bébés.
Je suis on ne peut plus ravie que mon parasite ait décidé de jouer les rois du silence.
Mais Lila est enchantée d’avoir « résonné ». Évidemment. Maintenant, elle fait partie de cette foule d’humaines folles des bébés qui se sont établies avec ces aliens. Elle s’intègre d’autant mieux dans leur groupe, même si elle n’avait pas réellement de soucis avec ça avant notre arrivée ici. Elle s’est unie avec un mec populaire. Elle est revenue avec des fruits. Elle s’est attelée à toutes les tâches du quotidien comme si c’était un vrai plaisir pour elle. Vous avez besoin d’un feu ? Lila peut le faire. Écorcher une proie ? Lila est là pour ça. Préparer le dîner ? Des flèches ? Des putains de frondes, des raquettes, des pièges à ours ou je ne sais quel objet l’un de ces tarzans des neiges aura eu l’idée de concevoir ? Lila pourra le fabriquer. Elle peut survivre sans difficulté ici, car elle est devenue comme eux.
C’est pour cette raison qu’ils l’adorent. Les membres de cette tribu ont appris la langue des signes pour communiquer avec elle et l’aider à se sentir la bienvenue. Je suis évidemment contente qu’ils l’aient acceptée avec tant de facilité, mais cela me rend également jalouse… et cela fait de moi une mauvaise sœur.
Tous les autres l’adorent alors qu’ils ont du mal à me supporter. Je suis comme un vieux relent de pet qui traîne dans la caverne et que tous s’efforcent d’ignorer.
Et je ne les en blâme pas – je n’étais pas vraiment Mme Agréable lors de la disparition de ma sœur. J’étais folle d’inquiétude pour elle après son enlèvement, et quand ils m’ont empêchée de partir à sa recherche, je l’ai exprimée de manière très claire et véhémente.
Bon, j’admets : je me suis un peu comportée comme une garce.
Plus qu’un peu.
Mais j’étais paniquée à l’idée de ma censément fragile Lila perdue sur cette planète hostile et glacée. Et j’ai reporté ma hargne sur tout le monde. J’ai peut-être bien amorcé plusieurs disputes et traîné les pieds pour participer à la vie collective, et, je l’avoue, j’ai même lancé quelques objets à la tête des gens. Et alors ? N’importe qui aurait fait de même à ma place, dans l’ignorance du sort de sa petite sœur.
Ils ne comprennent pas ce que c’est d’être si seul, même au milieu d’une foule.
Ici, tout le monde fait partie d’une famille. Des femmes heureuses avec leurs bébés, et des hommes dévoués corps et âme à leurs compagnes. Quand je jette un coup d’œil, je repère le chef, Vektal, en train de faire sauter sa petite fille en l’air avant de l’embrasser avec exagération, juste pour la faire rire. Et mince, qu’est-ce qu’elle rit ! Ce serait adorable si cela ne me rendait pas si amère. Il a une femme et un bébé. Ici, toutes les humaines ont quelqu’un.
Moi, j’ai Lila. Enfin, je l’avais, au passé. J’étais toujours prête à la protéger du reste du monde et à traduire pour elle les paroles de ceux qui ne connaissent pas la langue des signes.
Sauf que ma sœur n’a plus besoin de moi.
Ma petite Lila timide et terrifiée par le monde extérieur est revenue emplie de confiance en elle et amoureuse de Rokan.
Je me retrouve donc assise ici, toute seule, sur un couchage de fortune, en train d’essuyer la boisson renversée par un inconnu.
Je soupire et fixe l’entrée de la caverne. Je me sens à la fois seule et prisonnière. Je ne m’intègre pas à cette communauté, mais je n’ai pas d’autre option : il n’y a pas d’autres tribus sur cette planète. Il n’y a, en fait, strictement personne à part nous.
Parfois, je me demande ce qui se passerait si je me levais et que je m’éclipsais. Me chercheraient-ils comme ils ont cherché Lila ? Ou se contenteraient-ils de se dire « bon débarras » avant de passer à autre chose parce que je me suis comportée comme une garce ?
Je scrute avec maussaderie les ombres à l’entrée de la caverne. Tout le monde fait la fête et boit. Ce serait si facile d’en profiter pour me lever et partir. Mais alors que je garde les yeux rivés sur le vide, des iris bleus étincelants me rendent mon regard. Je vois une grande silhouette massive émerger des ombres, une lance dans une main et un animal mort dans l’autre. Un chasseur revenant d’une traque nocturne, certainement retardé par la neige.
Mais ce n’est pas n’importe quel chasseur.
C’est Hassen. Le connard qui a enlevé ma sœur. Celui qui a décidé qu’il voulait tellement une compagne qu’il allait juste l’enlever.
Blaireau. Qu’il aille se faire mettre.
Le regard qu’il me lance m’indique qu’il envisagerait volontiers ça, avec moi aussi, et qu’il en profiterait pour faire bien davantage, et y prendrait grand plaisir.
Et pour je ne sais quelle raison perverse, je me retrouve tout émoustillée à l’idée de Hassen en train de s’agenouiller devant moi pour me baiser le… Mon Dieu, mais je délire complètement. Hassen. Exilé, blaireau, kidnappeur de ma sœur. Rien de tout ça ne devrait le faire apparaître sur la liste des célibataires les plus convoités de la planète des glaces.
Quand il voit que je ne détourne pas les yeux, sa bouche se tord en un sourire triomphant, qui révèle tous ses crocs.
J’arrache mon regard de cet alien et le reporte sur le feu d’un air fâché. Hors de question de continuer à l’imaginer en train de me faire des choses. Pas même en train de me mordre les fesses, de masser mon postérieur si bien rembourré, de faire courir ses doigts sur mon corps et de découvrir les différences avec le sien – notamment le fait que je sois dépourvue de queue.
Je m’assène une claque pour me forcer à revenir à la réalité.
Juste à côté, Farli me lance un regard surpris.
— Tu vas bien ?
— Je suis juste distraite, lui réponds-je.
Farli est une chouette gamine, et ce qui se rapproche le plus d’une copine pour moi ici, même si elle a l’équivalent de quinze ans. Pour l’instant, elle est ma plus proche amie, car, en fait, je n’ai personne d’autre. Même ma sœur est partie se retrancher avec son tout nouveau mari. Je ne peux même pas lui en vouloir – elle est tellement heureuse, et c’est une personne si merveilleuse qu’elle mérite toute la joie qu’elle peut recevoir. Je suis ravie pour elle.
Certes, je suis un peu jalouse de son bonheur rayonnant, mais je n’en suis pas moins contente pour elle.
Je ne suis qu’une grognasse égoïste qui ne sait pas quoi faire de sa vie quand elle découvre qu’elle n’a pas d’amis et que personne n’a besoin d’elle. C’est marrant, je m’étais toujours dit que je n’avais pas besoin d’amis. Être bloquée sur une planète de glace vous fait vraiment envisager ce sujet sous un autre angle. Dans une petite communauté comme celle-ci, enfreindre les règles vous met automatiquement à l’index.
Hassen en sait quelque chose.
Je jette un nouveau coup d’œil à l’entrée de la caverne tribale. Juste au cas où Hassen serait resté là. Mais il est parti et je refoule la pointe de déception qui me traverse.
La dernière chose dont j’ai besoin, c’est de me lancer dans une relation avec le bad boy de la planète des glaces.

Hassen
Encore une nuit froide pour moi.
Les rires en provenance de la caverne tribale ricochent sur la neige et je sens l’odeur de la viande brûlée que l’on prépare pour les humaines. Quelqu’un chante. Warrek frappe son tambour. Ce sont des sons heureux, gais. Mon peuple se réjouit, fait la fête, oublie ses soucis.
Mais toute cette joie ne m’atteint pas.
Je reste seul dans la neige, tout près sur une crête, une bête à plumes fraîchement tuée à la main. Je suis déchiré. Je ne sais pas si je devrais ignorer le châtiment que mon chef m’a infligé et prendre part aux festivités, ou si je devrais leur tourner le dos et partir.
J’ai été exilé. En ce moment, aux yeux de mon peuple, je n’existe plus. Je ne pensais pas que ça m’affecterait, mais… c’est pourtant le cas. L’indifférence des miens me blesse.
Si je me rends à l’intérieur, tout le monde me lancera des regards gênés, mais ils ne me renverront pas. Certains seront dégoûtés par ce que j’ai fait. D’autres auront pitié de ma punition – parce que j’ai tout risqué… et perdu. Si ça avait fini différemment, cela en aurait valu la peine. Mais mes mains sont vides, mon cœur est vide, mon lit est vide, et tout cela fait de moi un mâle dont on a pitié.
Je ne suis pas du genre à m’attarder sur ce qui aurait pu être, mais cette nuit, je me pose des questions. Je me demande l’effet que ça m’aurait fait d’être au milieu de ma tribu célébrant ma résonnance. De tenir ma compagne dans mes bras et de l’emmener dans ma grotte pour que nos poitrines chantent jusqu’à ce que notre kit soit conçu.
Mais je suis heureux pour Rokan. C’est un bon ami, un bon chasseur. Il aime vraiment Li-lah et ils seront très heureux ensemble.
Li-lah… J’éprouve des sentiments mitigés envers elle. Je suis déçu qu’elle ne soit pas ma compagne de résonnance, mais je ressens également un grand soulagement à cette idée. Quand je l’ai vue pour la première fois, je l’ai trouvée… parfaite. Petite, fragile, avec de grands yeux et de longs cheveux noirs. Je pensais qu’elle serait la femelle idéale pour moi et j’ai écouté mon cœur au lieu de ma tête : je l’ai enlevée. Je l’ai tenue captive durant plus de jours que je n’ai de doigts sur les deux mains, et au fur et à mesure que le temps a passé, mes inquiétudes se sont renforcées.
Li-lah n’a jamais cessé de pleurer, de vrais torrents de larmes. Elle s’est blottie dans le fond de la grotte pour me surveiller d’un air terrifié. Et moi, j’ai eu l’impression d’être devenu un monstre. Je voulais juste résonner avec elle, l’aimer, prendre soin d’elle et fonder une famille avec elle. Je veux ce que les autres mâles de ma tribu ont avec leurs compagnes humaines. Je veux sentir la chaleur d’un autre corps contre le mien, avoir quelqu’un avec qui parler, voir le ventre de ma compagne s’arrondir de mon kit. Je n’aurais jamais fait le moindre mal à Li-lah, pourtant, elle se recroquevillait chaque fois que je lui adressais la parole. Et après, elle se remettait à pleurer. Lassé par ses réactions, j’ai fini par me dire que je cherchais des excuses pour quitter la grotte pour ne plus avoir à subir ses pleurs et ses tremblements.
J’ai été tellement horrible avec elle qu’elle s’est enfuie. Elle a quitté la sécurité de notre abri et a été capturée par les metlaks. Rokan se trouvait dans les parages et m’a aidé à la chercher, et quand il est revenu après avoir résonné pour elle, j’en ai été… soulagé.
Cette femelle terrifiée et prostrée n’était pas la mienne. Mais ma joie n’a fait qu’accentuer ma honte. N’aurais-je pas dû être triste que Li-lah soit destinée à quelqu’un d’autre ? N’aurais-je pas dû être jaloux de Rokan ? Je ne suis ni l’un ni l’autre. Au contraire, je suis heureux pour Rokan alors même que ma solitude me pèse tant. Il n’y a plus beaucoup de femelles célibataires dans la tribu. Si je veux un jour avoir une compagne, je devrai attendre qu’une des autres femelles atteigne l’âge adulte, à moins que mon khui choisisse la dernière humaine : Mah-dee.
Je ricane à cette idée. Parfois, je regrette de ne pas l’avoir enlevée au lieu de Li-lah la peureuse. Mah-dee ne tremble pas, ne pleure pas. Quand elle est en colère, elle lance des objets et hurle des reproches à tous ceux qui osent l’approcher. La dernière fois qu’elle m’a vu, elle m’a attaqué. Elle est féroce.
Ça, c’est une femelle.
J’entre dans la caverne tribale pour donner la viande aux membres de la tribu assis près du feu. Comme d’habitude, un chasseur monte la garde devant la caverne. Cette nuit, c’est Bek. Il a les bras croisés et semble aussi morose que moi. Lui non plus, la fête ne l’intéresse pas. Pas plus que de me prendre ma proie pour la donner aux autres. Il se contente de me contempler avec indifférence avant de reporter son attention sur l’horizon sombre. Je ressens une étrange affinité avec Bek – il sait ce que c’est d’avoir une humaine et de la perdre. J’ai l’impression qu’il a toujours des sentiments pour son ancienne compagne. Je m’interroge sur mes sentiments. Rien. Je ne ressens toujours rien quand je pense à Li-lah et à Rokan. Ma perte, c’est ce qu’elle représentait pour moi. Mais je suis convaincu qu’à sa manière, Bek aimait Claire. Hélas pour lui, celle-ci a résonné pour un autre et est à présent assise devant le feu avec son compagnon. Elle est heureuse.
Je sens un regard s’appesantir sur moi et j’inspecte la caverne.
Là, à l’écart. Mah-dee. Elle est tournée dans ma direction. Je surprends son regard et lui lance un coup d’œil de défi. Osera-t-elle continuer de me fixer comme ça ? Croit-elle que le dégoût que je lui inspire me fera fuir comme un metlak malade ?
À ma grande surprise, une étrange expression traverse ses traits et elle s’empresse de détourner la tête.
Étrange. Sa réponse me rappelle ce que faisait Jo-see quand elle a résonné pour Haeden. Elle ne cessait de parler de la haine qu’il lui inspirait… et ne pouvait s’empêcher de l’observer quand elle croyait que personne ne lui prêtait attention. Mais nous les chasseurs, nous avions bien sûr remarqué son attitude. C’est notre rôle d’être observateurs, de surveiller notre proie, d’interpréter son comportement. Les lèvres de Jo-see disaient une chose, mais son corps en disait une autre.
Se pourrait-il que ce soit le cas avec Mah-dee ? Est-elle attirée par moi ?
Une bouffée de fierté me traverse à cette idée et je fais courir une main sur mon torse. Je suis en excellente condition physique, je suis fort. Je suis un chasseur infatigable et, si on m’accorde la chance de prouver mon talent, je suis sûr de pouvoir être tout aussi infatigable dans les fourrures pour satisfaire ma femelle.
Mais cela n’a aucune importance. Je suis exilé, je ne peux prendre de compagne. Je n’ai pas de grotte personnelle. Tant que la saison brutale ne sera pas arrivée, je n’aurai pas d’autre lit que la neige, et mon seul rôle sera de rapporter autant de nourriture que possible pour la tribu. Quand j’aurai assez travaillé, on me pardonnera ma trahison.
Mais jusque-là, je n’ai rien ni personne.
Mon humeur s’assombrit. Je jette ma prise aux pieds de Hemalo.
— De la viande pour toi et ta…
Je m’interromps. Hemalo a rompu son lien avec sa compagne. Ils ne se parlent plus et il dort à présent avec les chasseurs. Pour moi, c’est inimaginable – avoir une compagne de résonnance et choisir de la quitter. Je ne le comprends pas.
— De la viande, résumé-je d’un ton bougon.
— Je te remercie, me répond-il avec cette douceur qui le caractérise. Veux-tu me tenir un peu compagnie auprès du feu ? Te reposer ?
J’hésite. J’aimerais bien rester avec lui devant le feu. J’aimerais boire une coupe de sah-sah avec lui, rire, manger. J’aimerais être assis au cœur de ma tribu et profiter de la soirée, même si c’est pour célébrer l’union d’un autre mâle avec la femelle que j’ai enlevée. J’aimerais voir si Mah-dee va encore regarder dans ma direction.
Mais Vektal est assis à proximité. Sa fille saute sur ses genoux et sa compagne, Shorshie, mange des morceaux de fruit avec d’autres humaines. Notre chef m’observe.
Et je dois respecter ses règles si je veux un jour regagner ma place au sein de mon peuple.
— Je n’ai pas le droit, dis-je à Hemalo en lui tapotant l’épaule avant de faire demi-tour pour retourner dans le froid, le noir et la neige.
Seul.
Je n’ai pas encore mérité de revenir. Mais j’ai bien l’intention de le faire.


Chapitre 2
Maddie
Une semaine plus tard
— Comment ça, vous sortez ?
Je considère ma sœur comme si une seconde tête venait de pousser sur ses épaules, puis répète ma question en signant. J’ai tendance à oublier qu’elle n’a plus ses implants cochléaires et est redevenue sourde.
— Je te dis que nous allons partir, répète-t-elle en signant avec patience. En voyage. Les autres veulent voir la caverne aux fruit et en récolter. Ils aimeraient aussi récupérer certaines plantes pour tenter de les faire pousser dans notre grotte. Rokan et moi sommes les seuls à connaître son emplacement, donc nous allons y emmener un petit groupe pour leur montrer.
— Quand partons-nous ? lui demandé-je.
Je n’ai pas particulièrement hâte de repartir vagabonder dans la neige, mais s’il faut le faire, allons-y. qui plus est, je commence à en avoir marre de rester dans cette caverne à longueur de journée sans avoir personne à qui parler. Ma compagne de grotte, Asha, ne fait que manger et dormir, et ma sœur passe tout son temps enfermée dans sa grotte personnelle à faire des bébés avec son homme. Me dégourdir les jambes avec une randonnée me semble être une bonne idée.
Lila incline la tête pour me considérer d’un air curieux, puis se remet à signer avec lenteur et détermination.
— On va former un petit groupe, très réduit.
— D’ac… cord ?
Je ne vois pas le lien, puis soudain, je comprends.
— Je ne suis pas invitée, c’est ça ?
Ma cadette affiche un air peiné.
— Ce n’est pas ça, c’est juste que… on va marcher vite et ça va être très pénible. Et à notre retour, il faudra que nous portions beaucoup de provisions dans nos sacs.
Message reçu : ils ne veulent pas que « la grosse » les ralentisse. La seule chose qui me retient de piquer une crise, c’est la tristesse sincère gravée sur les traits de ma sœur. De toute évidence, elle est déchirée entre son désir de rester loyale envers moi et celui d’être avec « les gens cool ».
— C’est pas grave, signé-je avant d’afficher un grand sourire – même si mon cœur me hurle le contraire. Je me suis tordu la cheville l’autre jour, de toute façon, donc je ferais mieux de ne pas m’éloigner de la caverne.
La mine de Lila se fait si soulagée que j’ai – une fois de plus – l’impression d’être une vraie garce.
— Je suis vraiment désolée, me dit-elle. Je n’avais pas réalisé que tu aurais envie de venir.
Je n’en ai pas envie. Je voudrais juste passer du temps avec ma sœur, la seule personne sur toute cette maudite planète avec qui je me sens vraiment à l’aise. Mais je vais devoir m’habituer à l’idée qu’elle a un homme dans sa vie et qu’il va monopoliser la majeure partie de son temps.
— Tu as vraiment le droit d’y aller ? signé-je, incapable de résister à l’envie d’être un peu mesquine, voire salope. Tu n’es pas censée être enceinte ?
Son visage s’empourpre et elle hésite une seconde.
— Je ne crois pas l’être déjà, Rokan et moi résonnons encore… beaucoup.
— Pas de détails, merci, signé-je à grands gestes explicites avant de faire la grimace.
Encore une raison de plus pour moi de ne pas les accompagner.
Elle émet un petit rire et semble soudain si heureuse que me cœur se noue un peu plus. J’ai la sensation de perdre encore plus ma sœur, et cette fois pas parce qu’elle a été enlevée, mais parce qu’elle est amoureuse.
Et il n’y a pas de retour en arrière possible. Le lien fusionnel que nous partagions avant notre arrivée sur cette planète a disparu à jamais ; Rokan sera toujours là, avec elle. Maintenant, l’équation « Maddie et Lila VS le monde extérieur » n’existe plus.
Maintenant, c’est juste moi contre le reste du monde, et j’en éprouve un sentiment de solitude atroce.
Je lui adresse un grand sourire pour dissimuler ma peine et décide de changer de tactique.
— Alors comme ça, vous allez à la cueillette des fruit ? Qui doit y aller ? Parce que je suis sérieuse : si tu es enceinte, ou sur le point de l’être, Rokan peut y aller sans toi, non ?
Ses sourcils sombres se froncent et elle esquisse un signe de tête presque imperceptible avant de se remettre à signer. Juste à côté, quelqu’un s’arrête pour nous regarder gesticuler et je réalise que notre conversation n’a plus rien de privé. Je ne cesse d’oublier que la tribu apprend la langue des signes grâce à l’ordinateur de la grotte des anciens et que rien de ce que je dis à ma sœur n’est secret. Lila reprend ses gestes :
— Je ne sais pas pourquoi, mais Rokan est nerveux, depuis quelque temps. Il dit qu’il est mal à l’aise à l’idée de me laisser ici sans lui.
Probablement parce que ma sœur est sourde. Il a raison de faire très attention à elle, je le comprends. Lila ne peut pas entendre un danger arriver, et sur cette planète stérile et ravagée par le vent, les dangers sont nombreux. C’est très malin de sa part de la garder en permanence à ses côtés, je ne peux lui en vouloir pour ça.
— Quant à qui y v…
Elle s’interrompit et réfléchit.
— Tiffany et Salukh, Claire et Ereven. Josie et Haeden étaient censés nous accompagner, mais Josie ne se sent pas bien.
On dirait un voyage organisé pour couples. Pas étonnant que je n’aie pas été invitée. Je suis grosse, en mauvaise forme physique… et surtout, je suis la cinquième roue de la charrette.
— Tu vas bien t’amuser, lui dis-je. Vous partez quand ?
— Après le déjeuner, m’informe-t-elle d’un air impatient.
— Non, sérieux ? Aujourd’hui ?
Ce matin, je suis allée jeter un coup d’œil à l’entrée de la caverne et j’ai vu que la neige tombait à verse.
— Mais il neige !
— Il neige toujours, ici, commente Lila avec un petit rire amusé et heureux. Mais le temps n’est pas mauvais, promis, et les hommes connaissent le chemin pour se rendre jusqu’au canyon que nous cherchons.
— Bon. Eh bien… amusez-vous bien, conclus-je avant d’attirer ma cadette dans mes bras pour la serrer très fort.
Un instinct subit m’a poussée à l’étreindre avant qu’elle ne puisse s’inquiéter. Promis, c’est bien qu’elle s’en aille sans moi, me forcé-je à penser. Je déteste les tâches physiques, transpirer, randonner et tout ce genre de choses. Et je hais la neige, alors que Lila raffole des activités extérieures sur cette planète. Allez comprendre.
Mais je me sens toujours mise à l’écart.
Lila me rend mon étreinte avant de s’écarter.
— Je dois finir de préparer mes affaires. On revient dans quelques jours.
Puis elle me sourit et son regard se porte sur un point derrière moi.
Je pivote et découvre Rokan, qui la scrute avec attention. Forcément. Ils sont plus proches que des siamois.
— Vas-y, lui dis-je. Amuse-toi bien.
Elle me fait un signe d’au revoir et part avec impatience rejoindre Rokan. Sur le visage bleu de son compagnon, je vois son expression se faire à la fois tendre et avide à sa vue, puis il l’attire tout contre lui et je détourne la tête. J’ai l’impression d’être une mère poule qui voit son poussin quitter le nid. Même si Lila n’est pas ma fille, j’ai toujours veillé sur elle et l’ai protégée avant même que nous ne devenions orphelines.
Je vois une des femmes devant le feu collectif et me dirige vers elle. Il s’agit de Stacy, une jeune maman qui aime bien cuisiner. Elle est équipée d’une plaque de métal bizarre qui lui sert de poêle et la tient au-dessus des flammes pour cuire des gâteaux. Pas des pancakes, hélas, mais ces sortes de racines dégueu qui ont un goût de pommes de terre écrasées mêlées à de la crotte de chien. Sauf que tout le monde ici les aime à part moi, qui chéris encore le souvenir de ma dernière vraie portion de frites, et la différence est trop dure à supporter.
— Salut, Stacy.
— Salut, Maddie, me répond-elle.
Son sourire ne parvient pas à masquer son ton méfiant. Se pourrait-il que je lui aie jeté un de ses cakes à la tête à mon arrivée dans cette caverne ? Purée, ils sont sacrément rancuniers, ici.
— Tu as faim ? me demande-t-elle néanmoins.
Je hoche la tête, mais reste debout.
— Je me disais que je devrais peut-être rapporter des gâteaux à ma coloc.
Je suis quasiment sûre qu’Asha n’est pas sortie de son lit, aujourd’hui. Probablement pas plus qu’hier.
Stacy s’adoucit.
— Pauvre Asha. Elle a vraiment du mal à digérer. Attends, je vais lui préparer un gâteau et y ajouter un peu de cette épice poivrée que tous les sa-khuis semblent adorer. Tu en veux pour toi aussi ?
— Moi ? Mon Dieu, non, grimacé-je. J’aime trop mes sinus pour ça.
Elle glousse et s’attelle à la tâche, pétrit un peu de cette pâte à la racine dégueu, avant d’y ajouter un ingrédient qui ressemble à du lard et qu’elle prend dans un petit bol. Enfin, elle assaisonne le tout avec le contenu d’un dernier récipient, puis moule le gâteau dans ses mains et le dépose avec douceur sur sa plaque. Quand elle se penche au-dessus du feu, je découvre son bébé attaché dans son dos, comme si c’était un sac à dos. Les poings du petit être s’agitent en l’air. Ohhhh, trop mignon.
— Comment est Asha en tant que coloc ? s’enquiert-elle. Vous vous entendez bien ?
— Oh oui, génial. On déteste être ici toutes les deux, donc tu vois, ça nous fait un super point commun.
Son air prudent revient.
— Tu détestes vraiment être ici ?
— Mais non, c’est pour plaisanter, m’empressé-je de la rassurer.
Visiblement, Stacy a pris mon sarcasme au premier degré. Ce qui est… un peu exagéré, mais bon. Je ne peux pas vraiment détester cette planète de glace alors que ma sœur adore y être.
— Il faut juste un peu de temps pour s’y habituer, c’est tout.
Mais Stacy semble toujours inquiète.
— Faudrait-il que je parle d’Asha à la guérisseuse ? Elle est vraiment dépressive…
— Je suis sûre que tout va bien.
Génial. Maintenant, Stacy va fliquer Asha, aussi. Je suis sûre que ma coloc va adorer ça.
— Je vais lui parler, OK ?
Stacy retourne le gâteau d’un geste précis, puis le fait glisser sur une petite assiette qui ressemble à la vertèbre d’une baleine.
— Je peux…
— Non non, tout va bien. Je vais bien. D’ailleurs, je vais aller la voir tout de suite. Merci, Stacy.
Je m’empare du plat et file avant qu’elle n’ait eu de nouvelle idée, même si je sais que je l’ai probablement déjà énervée. Mais c’est bien moi qui suis forcée de cohabiter avec Asha, et je suis sûre et certaine qu’elle n’aimerait pas du tout qu’on vienne lui casser les oreilles.
Je traverse la grande caverne grouillante d’activité d’un pas déterminé, comme si j’avais quelque chose d’important à faire, dans l’espoir que personne ne m’arrête. Tout le monde est toujours d’humeur à bavarder, ici, et l’intimité est un concept étranger. J’ai l’impression que nous faisons salon commun avec une quarantaine d’inconnus : tout le monde apporte ses travaux en cours dans la caverne centrale pour travailler dessus en commun ou bavarder ce faisant. Deux hommes ont disposé leurs cadres à tanner d’un côté et raclent des peaux tout en parlant dans cette langue alien que tout le monde à part moi semble connaître. Quelqu’un d’autre a étalé une couverture et regarde un bébé ramper, tandis que d’autres se sont réunis pour faire de la couture ou du tissage, ou je ne sais quelle autre activité domestique totalement aberrante pour moi. Moi, je sais préparer des cocktails, gérer une caisse enregistreuse, pas ce genre de trucs. J’imagine que tôt ou tard, je devrai m’y mettre, mais l’idée me déprime d’avance.
Ce n’est pas la vie que je voulais. Ici, personne ne veut de moi. Je ne suis pas utile. Je ne suis même pas agréable à fréquenter. Je ne fais pas de bébés. Oh. Et je suis grosse. Ce qui veut dire que je mange davantage, alors que j’ai déjà entendu parler de rationnements de nourriture pour l’hiver. Ça me rend nerveuse. Ils vont bien finir par me regarder de travers parce que je suis potelée et que j’aime manger, non ? Forcément, Lila ne tolèrera pas leur méchanceté envers moi, et ça aussi, ça me déprime encore plus parce que c’est moi qui devrais protéger Lila, pas l’inverse.
L’écran qui permet de préserver le peu d’intimité que l’on a dans les grottes personnelles est relevé devant l’espace que je partage avec Asha, et j’hésite un instant, le gâteau de Stacy serré contre mon torse. Cette peau tendue sur un cadre à l’entrée des espaces privatifs est censée fonctionner comme une porte, ou du moins, comme la chaussette qu’un coloc peut suspendre à sa porte pour faire comprendre à son autre coloc qu’il ne doit pas entrer. Quand l’écran est relevé, personne n’est supposé faire attention à toi, c’est comme si tu n’existais plus. Et ça, je peux le comprendre, mais du coup, je me retrouve officiellement à la porte de ma propre chambre, et je n’entends pas un son en provenance de l’intérieur.
Asha m’a fichue à la porte pour faire une sieste ? Va chier, meuf.
J’écoute encore un peu pour m’assurer qu’elle n’est pas en faire de faire un truc privé en cachette ou je ne sais quoi – je me sentirais vraiment comme une grognasse si je l’interrompais à ce moment-là. Sauf que je suis quasiment sûre qu’Asha ne s’est pas lavée et n’est pas sortie de son lit depuis plusieurs jours, donc j’ai vraiment du mal à imaginer qu’elle puisse se sentir sexy au point d’inviter un homme dans notre chambre.
Eh merde. Je repousse l’écran et entre.
— Yo, Asha. Je t’ai apporté le petit déjeuner. Ou le déjeuner, vu l’heure. Mais bon. Je t’ai apporté à manger.
L’intérieur de notre petite grotte est sombre et déprimant. Je n’y ai pas entreposé grand-chose vu que je suis nouvelle ici, et mon côté ne contient qu’un tas de fourrures : mon lit. Asha, quant à elle, a aligné des paniers contre la paroi, mais je ne l’ai jamais vue les ouvrir. En fait, je ne l’ai jamais vue faire quoi que ce soit. En tant que coloc, elle est nulle. Soit j’ai le droit de m’asseoir dans l’espace collectif et d’attendre que les gens m’assomment de gentillesse, soit je reste dans cette grotte ténébreuse avec la version Schtroumpf de Mercredi Addams.
Asha se redresse en me voyant, les cheveux en bataille et l’air mécontent. Ses joues brillent d’une humidité suspecte et elle renifle en me lançant un regard noir. Elle dit quelque chose dans sa langue natale, probablement une phrase proche de « tu n’as pas vu l’écran ? »
— Oui, j’ai vu ton écran, et oui, je l’ai ignoré, dis-je en anglais en m’effondrant sur mon lit. Et je sais que tu comprends l’anglais alors que tu sais que je ne comprends pas le sa-khui, donc ne joue pas à ça avec moi.
Je prends un des gâteaux croustillants et le lui tends.
— Alors, tu as faim ?
— Non, me répond-elle d’une voix maussade, avant de serrer un tas de vêtements sur sa poitrine et de se rallonger. Je veux qu’on me fiche la paix.
— Et moi, je veux rentrer chez moi et manger un Happy Meal, mais on n’a pas toujours ce qu’on veut.
Purée, ces gâteaux n’ont rien d’un festin. Enfin, je ne vais pas me priver de les manger tous les deux, mais je ne cesserai pas de penser à ce Happy Meal en avalant cet en-cas.
— Tu pourrais pas aller ailleurs, non ? me crache ma colocataire.
— J’aimerais bien…, annoncé-je en secouant la tête avant de finir le reste de mon gâteau et de prendre le sien. C’est bien ici qu’on vient quand on veut déprimer, non ? Je me disais donc que je pourrais me joindre à toi pour pleurnicher.
Elle plaque le vêtement – on dirait une tunique pour homme – sur sa poitrine et me jette un nouveau coup d’œil peu amène.
— Et pourquoi es-tu déprimée, toi ?
Mon nez picote à chaque bouchée, mais je n’en dévore pas moins sa pâtisserie.
— Oh, pas mal de choses. Mais si tu parles d’aujourd’hui, ma sœur part en sortie scolaire avec son tout nouveau mari et je suis trop grosse et pas assez en forme pour les accompagner.
Elle ricane.
— Un peu de marche te ferait du bien.
— Merci, Jane Fonda, commenté-je d’un ton ironique. Qui plus est, il n’y a que des couples qui y vont et j’aurais l’impression de leur tenir la chandelle.
Une vague de solitude menace de me submerger et, soudain, je me sens aussi fatiguée et écrasée de douleur qu’Asha – sauf qu’elle, ça se voit. Je m’enfonce dans mon lit, sur le ventre, le regard perdu.
— Cet endroit est nul de chez nul, dis-je après un court silence. Je suis au fond du gouffre.
C’est le cas. J’ai envie de pleurer. Je suis seule, tout le monde m’a oubliée, et je n’ai même pas un job de merde pour me distraire.
— Dans ce cas, trouve-toi une occupation, me conseille Asha d’un ton agacé. Cesse de me casser les oreilles avec tes pleurnicheries.
— C’est le comble, venant de ta part.
— Tu es en colère parce que ta sœur n’a pas besoin de toi. Tout le monde l’a bien vu.
Elle repousse ses couvertures pour les remettre en place, puis les remonte sur elle pour se blottir dessous.
— C’est fou que tu puisses voir quoi que ce soit, toi, vu que tu ne quittes jamais ton lit, répliqué-je avec une hargne égale à la sienne.
Sauf qu’elle a raison. Sans ma sœur, je suis paumée, en chute libre. Qui suis-je si je ne suis pas la protectrice de Lila ? Tout ce que j’étais sur Terre m’a été arraché, et quand Lila avait disparu, je me suis raccrochée à son existence comme à une ancre. Je me disais qu’à son retour, tout irait mieux. Nous retrouverions notre chemin ensemble.
Sauf que Lila est revenue et qu’elle n’a plus besoin de moi.
— Et toi, alors ? Tu fais quoi quand tout va mal ? demandé-je à Asha.
— Je me mets au lit, dit-elle d’une voix tendue. Mais tu devras trouver autre chose, parce que je ne veux pas de compagnie. Trouve-toi un autre endroit où te cacher. Celui-ci est à moi.
Punaise, elle est dure, là.
— Je croyais qu’on était censées être colocataires.
— Personne ne m’a demandé si je voulais de la compagnie.
Là, elle marque un point. Je roule sur le flanc et l’ignore. Autant tenter de larmoyer au lit. Je dois vite admettre que c’est plutôt chiant. J’ai l’habitude d’être assez active, durant la journée, pas de me prostrer dans un coin. Ça ne fonctionnera pas, ça. Je me remets sur le dos et fixe le plafond. Puis je jette un nouveau coup d’œil à Asha.
— Donc en fait, tu me dis que j’ai besoin d’avoir un loisir, que tu as le monopole de la bouderie, donc que je dois trouver autre chose.
— C’est à peu près ça, admet-elle d’une voix morne et fatiguée. Trouve-toi quelque chose qui t’amuse.
— Comme quoi ?
Elle pousse un soupir retentissant, manifestement épuisée par le simple fait de me répondre.
— Les membres de la tribu s’entraident. Tu as la cuisine, la récolte, le tannage…, commente-t-elle avant d’avoir la voix qui s’étrangle et de devoir prendre une grande inspiration pour continuer. Et il y a les enfants à surveiller pendant que les autres sortent chasser.
Oh, c’est vrai. La chasse. Ça, ça m’intrigue. Je m’imagine avec un arc et des flèches, comme Liz. Elle, c’est une vraie dure à cuire. J’aimerais bien être comme ça, moi aussi.
— Tu sais quoi ? Je crois que tu pourrais bien avoir raison, Asha.
— Génial. Maintenant, fiche le camp.
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